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Dans un article intitule «Les verbes delocutifs», Benveniste1 a attire 
l'attention sur quelques verbes derives ou composes qui ont une particularite 
semantique commune: leur valeur semantique ne s'explique pas par la signifi­
cation et par la fonction des elements constitutifs, mais seulement par la valeur 
d'un de ces elements en ta nt qu'element de la langue parlee, par sa valeur locu­
tive. La signification de quirit-äre, par exemple, «crier au secours », ne s'explique 
pas par la semantique et la fonction usuelle de quirit- et -äre, ce qui aurait du 
donner une signification comme «accomplir les fonctions de quirite» ou «etre 
quirite», parallelement a eques «cavalier» et equitäre Mccomplir les fonctions 
d'un cavalier», c.-a-d. «aller a cheval», ou encore «etre cavalier», «servir dans la 
cavalerie»; ou mi/es «soldat» - militäre «etre soldat» et «combattre», etc. 
quiritäre comme verbe derive de quirites est plutöt a rapprocher, a cause de sa 
signification, de l'exclamation porrö quirites. porrö quirites est un appel au 
secours, dont la premiere attestation est chez Laberius dans Macr. Sat. 2, 7: 
porro quirites, libertatem perdimus «en avant, citoyens, nous perdons la liberte». 
Cet appel pourrait bien etre plus ancien, comme l'a deja suppose Schulze, 
Kleine Schriften 179, avec des arguments que j'omets ici. Toutefois, il faut aussi 
signaler qu'on ne trouve ni porrö quirites ni quiritäre chez Plaute ou Terence, 
bien qu'on puisse les y attendre du fait de la thematique et du style des come­
dies. L'anciennete de cette exclamation ne se laisse donc pas prouver. Une autre 
difficulte de l'explication de quiritäre comme verbe derive de l'exclamation 
porrö quirites est que, dans sa premiere attestation, Lucilius chez Nonius, M. 
Marx frg. 262, le verbe quiritäre a deja le sens de «crier, faire du bruit avec la 
voix», donc a peu pres la me me signification que les form es prises par ses suc-

• C�t article est une version remaniee d'une conference tenue il Lausanne fe 27 mai 1978. Je 
remercie M. le professeur M. Pierart et M. J.-G. Schafer d'avoir relu mon manuscrit et de 
rn'avoir fait d'utiles suggestions. 

I Studia philologica et lilleraria in honorem L Spitzer, Cd. A. G. Hateher et K. L. Selig (Beme 
1958) 57-63 = E. Benveniste, Problemes de linguistique generale, t. I (Paris 1966) 277-285 
( = Benveniste, Problemes). - Ne sont pas pris en consideration ici les verbes derives d'inter­
jections, cf. Benveniste, Problemes 285, qui les distingue des verbes delocutifs, parce qu'ils 
n'ont pas pour base un signijiant, au contraire de H. E. Breekle, Sprachwissenschaft I (1976) 
367-369, qui plaide I'integration de ces verbes dans le domaine des verbes delocutifs. 
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cesseurs dans les langues romanes, fr'i. crier, it. gridare etc., au lieu du sens 
attendu de «crier au secours» qu'on trouve par exemple encore chez Tite-Live. 
Malgre les difficultes que represente te fait que quiritäre soit atteste avant 
l'exclamation porrö quirites et que quiritäre ait des sa premiere apparition le 
sens plus vaste de «crier», l'explication de quiritäre comme verbe delocutif de 
porrö quirites me parait concluante, vu le sens de ce verbe. Cette etymologie de 
quiritäre est d'ailleurs deja soutenue par les grammairiens latins, notamment 
par Varron, Ling. lat. 6, 68: quiritare dicitur is qui quiritum fidem c1amans in­
plorat «quiritäre se dit de celui qui implore en criant la protection des quirites». 
Emout-Meillet, Dict. Et. Langue Lat. 559 s.v. quiritö estiment, au contraire, que 
«L'explication de Varron ( ... ) n'est sans doute qu'une etymologie populaire», 
mais cette fois la semantique de quiritäre donne assez clairement raison a Var­
rOQ, comme l'a demontre Benveniste, Problemes 279f. 

quiris, quiritäre n'a, en comparaison d' eques, equitäre, mi/es, militäre, aucun 
trait formel specifique, par lequel on puisse discemer sa derivation delocutive. 
C'est bien le cas habituel pour les langues indo-europeennes et, je suppose, pour 
la plupart des autres langues aussi. Toutefois, Dixon2 a recemment attire 
l'attention sur une langue aborigene australienne (le Dyirbal), qui utilise un 
suffixe special pour la derivation de verbes delocutifs. Jusqu'a ce jour on n'a 
rien trouve de semblable dans les langues indo-europeennes. Mais il y a aussi 
dans les langues indo-europeennes quelques verbes delocutifs dont certains 
traits ne s'expliquent que par la fonction locutive du mot de base de la deriva­
tion. Tel est, par exemple, le cas du grec 1tutEpi�ElV «dire 'pere'», qui est tire du 
vocatif mltEp et non du theme 1tUtp-, comme le montre aussi le contexte chez 
Aristoph. Vesp. 652: 'A tap, ffi 1tatEp TJIlEtEPE, Kpovioll- nuücrat KUt IlTJ 1tU'tE­
Pl�E «Cependant, Ö notre pere, fils de Cronos - am!te et ne dis pas 1tatEp, 'pe­
re'»; IlTJ 1tU'tEPl�E repond au vocatif ffi 1tatEp. Ici, il faut citer egalement le latin 
patrissäre «se comporter comme son pere», atteste depuis Plaute. Leumann, 
Kleine Schriften 157 a reconstruit pour patrissäre, qui doit etre, comme le 
montre le suffixe -issäre, un emprunt grec, un hellenique *1tUtpi�ElV «se com­
porter comme son pere». On aurait alors un verbe denominatif *1tUtpi�ElV «se 
comporter comme son pere», tire du theme 1tU'tP-, et un verbe delocutif avec le 
meme suffixe, mais tire du vocatif 1tatEp et avec la signification «dire 'pere'». 
Mais la derivation du vocatif est, meme pour les verbes delocutifs, une excep­
tion. En grec, on a par exemple aussi SUYUtpi�ElV «dire 'fille'», Arar. frg. 7, 
derive du theme SUYUtp-, et non du vocatif SUYUtEp. On pourrait alors penser 
que l'existence de *1tUtpi�ElV «se comporter comme son pere» ait contraint 
Aristophane a choisir pour «dire 1tatEp» 1tutEpi�ElV, afin d'eviter une collusion 
de sens avec «se comporter comme son pere». C'est le manque de signes formeis 

2 R. M. W. Dixon dans Sludies in Descriplive and Historical Linguislics, Festschrift for W. P. 
Lehmann, M. P. J. Hopper (Amsterdam 1977) 21-28. 
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qui rend la reconnaissance des verbes delocutifs si difficile, surtout lA OU on a la 
possibilite de choisir entre une formation denominale usuelle et une formation 
deiocutive, ou seule alors la semantique peut servir de guide assez souvent tn!s 
peu silr. Cela se voit tres vite, si l'on essaie de verifier l'etymologie, parallele A 
eelle de quiritäre, que donne Varron, Ling.lat. 6, 68 POUT triumphäre: sie trium­
phare appel/atum, quod cum imperatore milites redeuntes clamitant per urbem in 
Capitolium eunti io triumphe «Ainsi [triompher] est appele triumphäre, parce 
que les soldats, qui reviennent avec le commandant allant au Capitole, crient 
dans toute la ville io triumphe». L'exdamation triumphe ou triumpe...:.. ceci etant 
la vieille forme, le -ph- est grecisant - est dejA attestee dans le Carmen fra trum 
Arvalium, repetee cinq fois A la fin de ce chant (CIL P 2). Le chant fut note 
seulement en 218 ap.J.-c., mais il doit etre beaucoup plus ancien, comme le 
demontre sa langue, par exemple LASES al,llieu de [äres avec conservation du s 
intervocalique. TRlVMPE pourrait toutefois etre plus tardif, sans qu'on ait 
cependant des arguments en faveur de cette supposition. triumphus et trium­
phäre sont attestes chez Plaute et dans des inscriptions depuis ISO aV.J.-c.3• 
Mais lA aussi, l'institution est beaucoup plus ancienne et avec elle certainement 
les mots aussi. Les premiers temoignages de triumphe, triumphäre et triumphus 
ne fournissent alors aucune indication sur le sens de la derivation. S'il est tres 
proQable qu'il faille partir pour ces trois mots, avec!es manuels, de triumphe, la 
relation entre triumphus et triumphäre n'est pas daire. triumphäre «faire un 
cortege triomphal» peut etre derive de triumphus «cortege triomphal», mais 
triumphus peut aussi etre une formation regressive de triumphäre. A partir de 
l'exdamation triumphe les deux mots ne s'expliquent pas sans difficultes. On 
pourrait penser, comme le font Walde-Hofmann, Lat. Et. Wb. 11, 707, que 
triumphe ait ete interprete comme voc. sg. et qu'on ait complete le paradigme A 
partir de ce vocatif par triumphus, triumphi. Mais ce procede explique tres mal, 
a mon avis, la signification «cortege triomphal» de triumphus. On ne peut guere 
imaginer qu'on ait vu dans triumphe un vocatif au sens de «ö cortege triom­
phal». On attendrait plutöt un nom d'agent «0 triompheur», etant donne par 
exemple le grec '1aKXo�, un nom de Dionysos, tire de l'exdamation taKXE, 
interpretee comme un vocatif, cf. Chantraine, Dict. Et. Langue Gr. 452 et, de 
fac;on plus daire encore, Frisk, Griech. Et. Wb. I, 703. D'autre part, si l'explica­
tion de la signification de triumphäre «faire un cortege triomphal» a partir de 
«dir«: triumphe» n'est pas sans difficultes non plus, elle me parait possible des 
lors que cette exclamation etait liee A un cortege. Il est A remarquer que le texte 
du carmen arvale avec ses cinq TRlVMPE etait recite en dansant la danse des 
trois pas, comme le font savoir les actes des freres arvaliens. Il est donc probable 
que l'etymologie de Varron, qui explique triumphäre comme verbe delocutif de 
triumphe, soit juste, bien qu'elle ne se laisse pas prouver strictement, ce qui 

3 eIL P 626 TRIVMPHANS, 145 av.J.-c., CIL P 652 TRIVMPJI[M, 129 av.J.-C. 
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explique peut-etre le fait, que triumphöre ne soit pas mentionne dans l'article 
cite de Benveniste. 

Outre le manque de signe formel permettant d'identifier les verbes deloeu­
tifs, il y a assez souvent, surtout dans les langues mortes, le probleme qu'elles ne 
nous transmettent pas, de par la nature des textes, la loeution dont on aurait 
besoin pour verifier les soup�ons qu'engendre une relation semantique speeiale 
entre mot radical et derive. Pour parentöre par exemple, qui signifie «faire une 
off rande funebre a la memoire de quelqu'un» et qui ne peut pas etre un deno­
minatif usuel de parens «pere» OU parentes «parents» a eause de sa signifieation, 
la formule dont ee verbe est tire ne se laisse pas reeonnaitre avee preeision. Qu'il 
y ait eu une formule ou toute une priere, cela parait tres probable d'apres les 
mots de Cornelie a son fils Tiberius Gracchus: ubi mortua ero, parentabis mihi et 
invocabis deum parentem «lorsque je serai morte, tu feras l'offrande funebre et 
tu invoqueras le dieu parent»4, oilles mots invocöbis deum parentem font pro­
bablement allusion a un rite special. Ce passage parait aussi etre le premier 
temoignage litteraire de parentöre. Benveniste, Problemes 280, part pour paren­
töre de la formule parens, salve! avec renvoi a Virg. En. V 80: salve, sancte pa rens 
«Sois salue, saint pere», qui commence les rites de l'anniversaire de la mort 
d'Anchise5, tandis que Leumann, Lat. Gr.2 547, part de parens, vale comme 
exclamation d'adieu a l'enterrement. Mais la formule qui est le point de depart 
d'un verbe delocutif peut bien etre plus longue. Le grec XEAtOovi�E1V, tire de 
XEAtOrov «hirondelle», signifie «chanter le chant de l'hirondelle»; le delocutif de 
XEAtOroV fait allusion a tout un chant, atteste par Athenee, Ath. [Gramm.] 8, 
360 c, dont les premiers mots sont iiAS' iiASE XEAtOroV «Une hirondelle arriva, 
arriva», comme l'a deja vu A. Debrunner, Grieeh. Wortbildungslehre 1346• De­
brunner a d'ailleurs tres bien reconnu les particularites de la derivation delocu­
tive, comme le demontrent les paragraph es 241 sur -a�EtV et surtout 264 sur 
-i�E1V. La il a deja attire l'attention sur des exemples comme 1tU1t1ta�E1V «dire 
'papa'», atteste dans E 408, derive de 1ta1t1tUr;, dont on ne trouve dans les vieux 
textes que le vocatif 1ta1t1tu, par exemple � 57, ou ti�EtV «dire tout le temps ti; 
dire tout le temps 'quoi?'», et d'autres, y compris 1tutEpi�EtV deja eite, sans 
toutefois donner un nom commun a ces exemples. 

Mais pour en revenir a parens et parentöre: le changement de signification 
de «dire parens, salve» a «faire une offrande au ou pour le parens» parait bien 
avoir des paralleles en vedique. A partir du RV il Y a un verbe devayati, dont 

4 Historicorum Romanorum Fragmenta, ed. H. Peter, t. I (Leipzig 1914) 222. 
5 Pour d'autres exemples semblables cf. M. Leumann, Glotta 36 (1957) 148sq. 
6 Une formation comparable a X,EAiöovi�E1V est al1(jl1UvulC"ti�E1V «chanter des hymnes dithyram­

biques», Kratin. 67; Aristoph. Frg. 59 Kock ( = 141 III b Edmonds), que me signale M. le 
professeur Th. Gelzer. Elle doit se baser sur des formules initiales tel\es que 'AI1(jli 1101 UU"tE 
uvux,3' ElCU"tl]ßOAOV UE10' ro q>piJv «Chante-moi encore du seigneur qui atteint de loin (?), Ö 
mon ame" Kratin. 67· Edmonds. 
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n'est atteste que le ptc. prs. act. devayant-. Le verbe doit etre denominatif, 
comme le prouve l'accent et comme on peut aussi le conclure de l'adjectif de­
vayu-, parce que les adjectifs en -yU- sont normalement tires de verbes denomi­
naux en -ya1• Gonda8 a examine sa signification, et il est arrive a «s'approcher 
des dieux en accomplissant les rites pour les invoquer». Or une des formules les 
plus repandues au debut des prieres est surement l'appel au dieu auquel on veut 
adresser sa priere, soit par son nom ou par son titre. 11 me parait des lors possible 
de partir d'une signification etymologique «dire deva» ou «dire deva�», «dire 
'dieu'» ou «dire 'dieux'» pour expliquer la signification de devayati dans le RV, 
«s'approcher des dieux en accomplissant les rites pour les invoquer». Pour 
quelques attestations de devayant- dans le RV, on peut encore demontrer une 
connexion entre devaydnt- et un vocatif de deva-. Tel est par exemple le cas du 
RV I 40, 6 et 7: tam id vocema vidathes.u sambhUvam mantram deva� «Nous 
voulons reciter ce mantra salutaire lors de la repartition des dons d'offrande, 6 
dieux», suivi de k6 devayantam asnavaj janam «Qui pourrait atteindre l'homme 
qui s'approche des dieux pour les invoquer, qui dit '6 dieux'»9. La formule de 
base exacte ne peut etre devinee; on pourrait peut-etre penser a une formule 
d'invitation aux dieux comme celle du RV IV 37, 1 upa no'dhvardril deva yata 
«venez a notre offrande; 6 dieux» ou a quelque chose de semblable. Les change­
ments semantiques pourraient etre analogues a ceux de parentare: de «dire de­
va�» ou «dire une formule qui contient deva�» a «invoquer les dieux, faire une 
offrande aux dieux». Comme pour parentare, on voit d'ailleurs mal comment on 
pourrait parvenir a la signification «faire une offrande aux dieux» au moyen 
d'un denominatif usuel de deva- «dieti». Les denominatifs des mots qui desi­
gnent une personne ont dans la langue vedique un autre sens, par exemple vira­
«le heros», virayati «se comporter comme un heros», satru- «l'ennemi», sa­
trnyati «etre ennerni, se comporter en ennemi», etc., tout comme nous l'avons 
deja vu pour les paralleles de quiritare: equitare, militare, etc.10 Bien sur, il y a 
encore d'autres possibilites, qui sont moins frequentes et peu typiques, comme 
janiyant- «desirant une epouse» et putriyant- «desirant des fils», le deuxieme 
clairement analogique du premier et atteste seulement par RV VII 96, 4 apres 
janiyanta� du meme vers. C'est dans ce petit groupe que Geldner11 range aussi 
indrayati en traduisant indraydnte, seulement dans RV IV 24, 4, par «verlangend 
nach Indra», «desirant Indra», cependant que Grassmann, Wörterbuch 215, 

7 J. Wackemagel/ A. Debrunner, Altindische Grammatik 11 2, 843sq. 
8 J. Gonda, Journal of the Oriental Institute of Baroda 15 (1966) 307-3 \3 = Selected Studies, 

Vol. 11 (Leiden 1975) 303-309. 
9 Autre exemple, que signale dejA Gonda, l.c. 304, RV X 17, 7sq.: stirasvatiril devaytinto havante 

«ceux qui disent devi invoquent la deesse Sarasvati », suivi d'une priere stirasvati (. . .) devi «0 
Sarasvati, deesse», avec devi, voc. sg. du fern. devi- «deesse». 

\0 Cf. aussi L. Sütterlin, Idg. Forsch. 19 (1906) 483 et passim. 
11 K. Geldner, Der Rig- Veda, t. I (London/Leipzig 1951) 451. 
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traduit «sich wie Indra benehmen», «se comporter comme Indra». A mon avis 
cependant, indrayati est a rapprocher de devayati, que ce soit egalement un 
verbe delocutif de indra-, nom d'un dieu, ou qu'il soit forme par analogie avec 
devayati. La signification de indrayati serait alors «dire Indra», «invoquer 
Indra», ce qui me parait aussi etre le sens exige par le contexte. Il s'agit de deux 
armees qui se rencontrent: «Quand les deux lignes de combattants s'affron­
terent, alors, a ce moment-la, les uns indrayante, alors les autres sacrifient ce qui 
appartient a Indra (indriyam yajante), alors la cuisson devrait l'emporter sur le 
gäteau de sacrifice.» Le contexte montre alors que les uns essaient de faire 
mieux que les autres pour avoir Indra et la victoire de leur cote. Ainsi une tra­
duction de nema « neme) indrayante - nema indriydm yajante par <des uns 
invoquent Indra» - <des autres [pour faire mieux] sacrifient ce qui appartient a 
Indra» me parait concluante. On pourrait tout au plus penser que indrayante et 
indriyam yajante designent deux sacrifices precis, le premier de valeur moindre 
que le second, mais la encore on ne peut eviter la supposition d'un delocutif 
pour indrayati. Que le vedique ait eu la possibilite de deriver des delocutifs avec 
le suffixe -ya-, cela peut etre demontre a l'aide d'un verbe qui ne saurait, par sa 
forme, etre reconnu autrement que comme delocutif. Il s'agit de srudhiyati, 
atteste seulement une fois dans le R V et seulement comme ptc. prs. act., RV VI 
67, 3 sam . . .  srudhiyatas cid yatathas «vous deux rangez ceux qui disent 'en­
tends'». Le sens a ente nd re de srudhiyatas est surement «ceux qui prient», 
comme l'a deja vu Renou, Etudes vediques et päl.lineennes VII 52. srudhi, une 
forme toute proche du grec homerique KAÜSt, est souvent employe au com­
mencement ou a la fin d'un hymne, d'une priere adressee a un dieu, dans le sens 
de «exauce», tout comme le grec KAÜSt d'ailleurs, par exemple dans E 115: 
KAÜSt IlOt alY10XolO AlOe; 'tEKOe; «Entends-moi, exauce-moi, fille de Zeus alYl­

OXoc;». Souvent il est suivi de havam «appel», par exemple RV I 2, 1 srudhf 
havam «exauce l'appel», adresse au dieu Väyu; RV I 25, 19 imam me varuTJa 
srudhi havam «exauce, Ö Varuna, mon appel», passage que cite Renou. Du point 
de vue formel, il s'agit d'une derivation en -ya- de srudhi, 2. sg. ipt. aor. act. de 
sru- «entendre», une derivation· tout a fait insolite, mais qui se comprend tres 
bien a partir de srudhi havam comme derivation delocutive, comme l'a d'ailleurs 
deja reconnue Oldenberg, Noten zum Rigveda, au commentaire du vers RV VI 
67, 3. 

Les difficultes de distinguer un verbe delocutif d'autres verbes denomi­
naux la Oll on a le choix entre les deux possibilites, ce qui est souvent le cas, 
proviennent donc d'une part de ce que les verbes delocutifs n'ont normalement 
pas des signes formeis qui puissent les distinguer des verbes denominaux habi­
tuels. Cela laisse tout le soin de l'argumentation a la semantique, qui n'est pas 
parvenue jusqu'ici a etre un guide sur. D'autre part, il y a la difficulte que les 
formules qui sont a la base de ces derives ne nous sont pas connues. Cela est du 
pour une part aux textes qui nous sont parvenus, pour l'autre aux lexiques qui 
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negligent trop souvent le contexte typique du mot, ce qui laisse la connaissance 
des formules aux seuls hasatds de la lecture personnelle. Mais il y a tout de 
meme un bon nombre de delocutifs qui posent beaucoup mo ins de problemes, 
comme ceux qui sont tires de mots typiques du discours comme par exemple 
l'allemand bejahen «dire 'oui'» de ja «oui», verneinen «dire 'non'» de nein 
«non», ou, pour le grec homerique en tout cas, 1tU1t1tU�ElV «dire 'papa'» de 
1tU1t1tu. D'autres sont tires de mots ou deJormules qui ne peuvent normalement 
pas servir de base a la derivation, comme par exemple le latin autumäre ((dire 
autem, dire 'mais'», d'oil ((argumenten>, cf. Benveniste, Problemes 279, ou les 
mots grecs eites: 'ti�ElV ((demander tout le temps 'quoi?'», derive d'une forme du 
pronom interrogatif, 1tu'tEpi�ElV ((dire 'pere'», derive du vocatif, le vedique 
srudhiydnt-, derive d'une forme verbale finie. Ces verbes donnent malgre tout 
une base assez sure, a partir de laquelle on peut s'aventurer a proposer des 
exemples plus difficiles, comme je viens de le faire pour triumphäre, devaydti et 
indraytiti. 

Dans son article, Benveniste n'a eite aucun exemple de substantif ou 
d'adjectif derive directement d'une locution, et les remarques ou les articles qui 
s'y referent n'en eitent pas beaucoup d'exemples non plusl2, dont une bonne 
par$ie ne correspond me me pas aux exigences requises ici. Pour etre retenu 
comme nom delocutif, le mot en question doit d'abord deriver directement d'un 
element du discours, d'une locution et non d'un verbe delocutif; sont donc 
exclus les exemples tels que quiritätiö d'action de crier au secours», atteste 
depuis Tite-Live, et derive de quiritäre, ou parentätiö ((celebration des paren­
tales, du culte des morts», atteste depuis Tertullien, ti re de parentäre, ou encore 
benedictiö, tire de benedicere, contracte en un seul mot, dans son sens tardif de 
((benir». Toutefois, les derives des verbes du type salütem dicere, bene dicere, 
c.-a-d. de la jonction d'un verbe et d'une locution, pose nt dans certaines langues 
un probleme. L'allemand a le mot Jasager ((celui qui dit 'oui'», (de beni-oui­
oui», qui est en apparence un compose. Mais Jasager ne peut pas etre compose 
deja et de *Sager ((celui qui dit», parce que *Sager n'existe pas dans la langue 
allemande. Jasager doit etre tire de la combinaison ja sagen ((dire oui», tout 
comme Ansager ((presentateur, speaker» de ansagen ((annoncen>, qui a du reste 
aussi la meme structure syntaxique: ich sage ja et ich sage an. Le type de deriva­
tion Jasager, Neinsager n'est d'ailleurs pas restreint en allemand aux combinai­
sons locutives commeja sagen, nein sagen, mais est au contraire assez usuel, par 
exemple Liebhaber ((amateur», derive de lieb haben; il n'existe pas de *Haber 
((celui qui a». Ceci vaut egalement pour des noms abstraits comme Hilfeleistung 
((assistance» de Hilfe leisten ((aiden>; un compose de Hilfe ((aide» et Leistung 

12 Des exemples surtout chez A. Debrunner dans Festschrift fIlrM. Vasmer (Wiesbaden 1956) 
l13sqq., cf. aussi H. E. Breekle, Sprachwissenschaft I (1976) 366. 
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«prestation» aurait du donner *Hilfsleistung comme Hilfsaktion «action de 
secours », etc. \J 

Il Y a encore un autre groupe que je voudrais exclure ici: les substantiva­
tions de locutions comme le oui, das Ja, dans des phrases comme prononcer le 
oui dejinitif «se marier», etc., qui peuvent etre formees de la plupart des locu­
tions, pourvu qu'elles ne soient pas trop longues. La liturgie latine en a fourni de 
multiples exemples: l' Ite missa est, le gloria, c.-a-d. «la priere qui commence par 
gloria», meme si elle est maintenant recitee en fran�ais et commence par 'gloi­
re', le paternoster ou le Notre pere et tant d'autres. On pourrait expliquer ces 
substantivations comme derivees avec suffixe zero. Mais la substantivation ou, 
si l'on prefere, la derivation avec suffixe zero peut aussi se faire sur la base de 
formes qui ne sont pas utilisees dans la derivation 'avec suffixes ou suffixes 
autres que le suffixe zero, par exemple a partir des infinitifs en fran�ais et en 
allemand, ou de quelques participes en fran�ais (p. ex. le cornmandant). Dans 
ces langues, la preuve qu'il y a aussi eu des derives nominaux tires de locutions 
ne peut pas etre faite par la seule citation de derives a suffixe zero. 

Une fois exclus ces trois types: les noms derives d'un verbe delocutif, les 
noms derives d'une jonction d'un verbe et d'une locution, et les noms derives 
d'une locution a suffixe zero ou substantives, on peut se demander s'il reste 
encore des exemples de derives nominaux avec suffixe autre que zero et tires 
directement d'une locution. Pour les langues que Benveniste cite de preference 
dans son article, le latin, le fran�ais et l'allemand, je n'ai vraiment trouve que 
tres peu d'exemples. Toutefois on a pu me signaler un exemple fran�ais. Il s'agit 
d'un groupe de mots que le Larousse qualifie de populaires, a savoir le je-rn 'en­
jichiste «celui qui dit 'je m'en fiche'» ou l'«insouciant», pour donner la definition 
du Larousse, avec le meme sens aussi le je-m 'en{outiste, puis les abstraits je­
m'en-fichisme etje-m'en{outisme. Ces mots sont des exemples clairs de derives a 
suffixes -iste et -isme, dans leur variante postvocalique -tiste et -tisme, tires de la 
locutionje m'enjiche etje m'enjous. Mais les premiers exemples que j'ai trouves 
proviennent de ma langue maternelle, du sursilvain, un dialecte retoromanche. 
Les relations entre les differents dialectes retoromanches sont des relations de 
concurrence, donc pas de nature a'etre les meilleures, ce qui se traduit dans bon 
nombre de surnoms affectes a ceux qui parlent un autre dialecte. Au moins 
deux d'entre ces surnoms, les plus inoffensifs assurement, sont tires de locutions 

13 Cf. W. Henzen, Deutsche Wortbildung (Tübingen 31965) 61, avec quelques incertitudes dans 
I'appreciation de ce type de derivation, - Le type est aussi courant en sanskrit, p. ex. mithuni· 
bhäva- «copulation» de mithuni bhu- «devenir un couple»; en dehors de la combinaison 
verbale de mithuni avec kr· «faire», QS- «etre» et bhü- «devenio> le tM me pour «couple» est mi· 
thund-, non mithunf. Cela

O
vaut aussi pour des combinaisons locutives: vt4at, un cri d'offrande, 

vt4a� te kr.TJomi <<je te dis vt4a(» -> vt4a�kr.ti- <<te fait de dire vt4a�», atteste plusieurs fois dejA 
dans le RV; dstu, 3. sg. ipt. prs. act. de QS. «etre», devenu terme pour «oui», -> asturikära- «Ie 
fai! de dire 'oui'», cf, WackemagellDebrunn�r, Altindische Grammatik 11 I, 177 et Debrunner, 
l.c. (n, 13) 113sq, 
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typiques du dialecte voisin: Jauers et Echers. Jauers est un sumom que donnent 
les habitants de la Basse-Engadine a ceux de la Val Mustair. Il est tiTt! du mot 
dialectal pour (�e»,jau, comme on dit dans la Val Mustair, alors qu'on a en 
Basse-Engadine eu po ur (�e». C'est donc un mot courant, prononce differem­
ment dans les deux dialectes, qui a servi de base a la derivation. Le suffixe -er, 
au pluriel -ers, est usuel comme suffixe de derivation de noms de peuples sur la 
base du nom du pays ou de la langue du pays, par exemple talian «italien», Ta­
lianers <des Italiens». Echers, comme les sursilvains designent ceux qui parlent 
le dialecte de DomatiEms, est tire de eca «ne pas»; le h de Echers est un signe 
graphique pour empecher la palatalisation du [k] devant e et i. lei, c'est une 
difference lexicale qui est la cause de la denomination. Le mot sursilvain pour 
«ne ... pas» est < buc >, prononce [btl]. Les deux noms, J auers et Echers, so nt deux 
exemples clairs de derives a suffixe -er d'une locution. Ils sont des sumoms dont 
la portee geographique est restreinte et leur emploi daps un texte ecrit litteraire 
n'est pas probable. On peut tres bien imaginer que des formations paralleles 
existent aussi dans d'autres langues, surtout dans le suisse alemanique avec sa 
forte distinction dialectale. Mais je ne vois guere, dans ces circonstances, com­
ment on pourrait les rassembier. 

La nature des exemples cites laisse supposer que les noms derives directe­
mept d'une locution appartiennent plutöt a une partie restreinte du langage, 
tant pour la distribution geographique que soeiale - dans le sens le plus large du 
mot -, et qu'ils ont de la peine a s'imposer a toute la communaute linguistique. 
Cependant, quelques exemples paralleles peuvent aussi etre trouves dans les 
langues anciennes. M. le prof. Forssman m'a rendu attentif au sumom grec 
KEl'tOUlCEt'tO<;, atteste chez Athenee (Ath. [Gramm.] 1, 1 e), sumom d'un gram­
mairien qui demandait toujours: lCE1-CUt fJ OD lCEhat «atteste ou pas atteste», 
comme le declare Athenee. Le nom est tire de la locution lCEitat fJ OD lCEhat avec 
suffixe -0- en supprimant les elements qui ne sont pas absolument necessaires, 
comme les deux -at de lCE1'tat, ceci probablement par analogie avec des formes 
elidees devant voyelle de lCEhat, mais aussi de fJ «OU», ceci d'une fa�on pas tres 
reguliere, mais peut-etre pour eviter la suite -TlOU-. La signification du nom n'est 
certainement pas «celui qui git ou ne git pas», mais bien «celui qui -dit tout le 
temps lCEl 'tat etc.», donc un delocutif evident. 

Un parallele a ce surnom pourrait etre foumi par le sanskrit naciketas-, 
nom propre du heros d'une histoire du Taittiriya-Brähmat:ta 3, 11, 8, Iss. et 
surtout de la Karha-Upani�ad. La separation de ce mot en nflci- et -ketas- ne 
donnant aucune possibilite d'explication, il me parait evident qu'on doit le 
separer en na, particule de negation de la phrase, et ciketa ou ciketas-. Il y a des 
arguments en faveur de ciketa et contre ciketas, comme on va le voir par la suite. 
Pour ciketa on a deux deterrninations possibles, 1. et 3. sg. ind. pft. act. de la 
raeine cit- «apercevoir, comprendre». Si I'on part de ciketa a la premiere per­
sonne, on ne peut expliquer le nom que par «celui qui dit 'je n'ai pas compris'», 



210 Georges Darms 

donc comme delocutif, cependant que, si l'on part de ciketa a la troisieme per­
sonne, il serait plutöt a comprendre comme «celui qui n'a pas compris» que 
comme «celui qui dit 'il n'a pas compris'». Dans les deux cas, le theme en -s- est 
de prime abord inattendu; on ne voit pas pourquoi on n'aurait pas decline naci­
keta comme theme en -a-. Le theme en -s- s'expliquerait apremiere vue plus 
facilement a partir de ciketas, 2. sg. subj. pft. act. de cit- «apercevoir, com­
prendre». Mais la derivation a vrddhi de naciketas-, näciketa-, ne peut pas avoir 
comme base un tMme en -s-, qui aurait du donner *näciketasa-, mais doit etre 
tiree d'un tMme en -a-. Le tMme en -s- pourrait precisement s'expliquer par le 
fait que le nom. sg. d'un theme en -a- aurait donne *naciketas, ce qui aurait 
suggere un autre sens du nom et aurait pu etre evite avec la flexion de naciketa 
comme theme en -S-. A noter que le seul cas atteste dans le Taittiriya-Brähmal).a 
est le nom. sg. naciketäs. Cependant je n'ai trouve aucun indice formel m'inci­
tant a partir plutöt de «celui qui dit 'je n'ai pas compris'» que de «celui qui n'a 
pas eompris». Si je penehe vers la premiere solution, e'est paree que je ne vois 
pas pourquoi la signification «eelui qui n'a pas eompris» serait l'aboutissement 
d'un processus aussi complique. En effet, des moyens de formation usuels 
pouvaient eonduire a la meme signifieation, eomme par exemple la eomposition 
d'a- privatif et d'un partieipe aetif de cit- ou vid- «savoif», bien que ce ne soit pas 
la un argument concluant. Pour la fonetion de nd ciketa «je n'ai pas eompris» je 
citerai simplement RV X 79, 4: nahdril devdsya mdrtyas ciketa «mortel, moi je 
n'ai pas eompris le dieu». 

Le nom naciketas- rappelle l'adjeetif ndvedas-, qu'on est aussi tente de 
rapprocher de nd veda «je» ou «il ne sait pas», avee les memes eategories que 
ciketa. Mais la signification de ndvedas- n'a, dans le RV, rien a faire avee (me sait 
pas»; au contraire, le mot doit signifier plutöt «eelui qui sait», a peu pres «verse, 
experimentb>. Parmi les explieations proposees jusqu'a maintenant, la plus 
probable me parait etre eelle qui part de *ndva-vedas- «savant des ehoses nou­
velles», avee haplologie de la syllabe -va- dans la sequence -va-ve-, qu'on peut 
soutenir avee des exemples paralleles14• L'explieation de ndvedas- eomme nom 
delocutif me parait toutefois possible en partant de «eelui qui dit 'il ne sait pas'», 
si on le comprend comme «eelul qui est eapable de dire 'il ne sait pas'», qui doit 
done savoir lui-meme pour pouvoir le dire, mais eette explieation n'est pas plus 
probante que les autres. Plus tard on a toutefois compris ndvedas- eomme «eelui 
qui ne sait pas», ainsi que le demontrent les formations analogiques navidya- et 
navidvänJs «ignorant», atteste depuis le Mahäbharata. 

On a deja essaye d'expliquer non seulement des phenomenes marginaux 
comme les surnoms, mais aussi des mots courants eomme des rlerives deloeutifs. 
Tel est le eas pour le latin perjidus «infidele, perfide», que Leumann, Lat. Gr. 2 

402, a explique comme «eelui qui dit tout le temps per jidem», «'au nom de la 

14 J. Wackemagel! A. Debrunner, Altindische Grammatik I 279 et Nachtrtige 162. 
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loyaute'». Ce qui n'est pas facile a comprendre a partir de cette explication, c'est 
le changement de sens de «celui qui dit toujours 'au nom de la loyaute'» a «infi­
dele, perfide». On devrait partir d'un sens «celui qui dit trop souvent per fidern» 
ou «dit per fidern sans s'y tenir», ce qui me parait possible si l'on pense ades 
mots comme beni-oui-oui deja mentionne, qui designe aussi quelqu'un qui dit 
trop souvent 'oui'. L'explication usuelle, acceptee depuis Ed. Fraenkel, Rhein. 
Mus. 71 (1916) 198sq., part de per fidern dec ipi «etre trompe, etre trahi», ce qui 
me semble moins probable du POÜlt de vue de la formation des mots; la suppo-
sition d'une ellipse de decipi est quand meme assez difficile. 

. 

Un exemple de nom delocutif derive avec suffixe absolument evident par 
sa semantique est le sanskrit nästika- «l'incroyant». Le mot, atteste depuis les 
upani�ads mineures, est surement tire de nti asti «il n'est pas, il n'existe pas». La 
signification de nästika-, «I'incroyant», montre qu'il faut partir de «celui qui dit 
'cela n'existe pas'»; I'incroyant n'est pas celui qui n'existe pas lui-meme, mais 
celui qui dit d'un dieu ou d'une verite religieuse «cela n'existe pas», cf. par 
exemple RV 11 12, 5 utern ähur nai�o astity enam «et ils disent de

o
lui (du dieu 

Indra): 'celui-ci n'existe pas'». L'oppose, ästika- «le croyant», est plus tardif et 
ne se rencontre que depuis Päl;lini. Cependant on attendrait pour <de croyant» 
plutöt *astika- avec ä, non ä, s'il faut I'expliquer, d'une maniere analogue a nä­
stika-, par «celui qui dit 'il existe')) . On pourrait expliquer ästika- comme deri­
vation a v�ddhi de asti «il est» avec suffice -ka-, mais la signification ne s'y prete 
pas; on attendrait plutöt «ce qui est en rapport avec asth). Ainsi je pense plutöt 
que ästika- est un decompose de nästika-, ce qui demontrerait que nästika- ne 
pouvait plus etre analyse du temps de la formation de ästika-. 

Nous arrivons a la fin de notre tour des problemes de la formation delocu­
tive des mots. Nous n'avons pu traiter que quelques-uns de ses multiples aspects 
et, surtout en ce qui conceme les noms delocutifs derives, je crois bien qu'on est 
loin d'avoir tout dit. Les exemples que j'ai cites ici sont, il est vrai, peu nom­
breux, mais il prouvent malgre tout que des noms aussi peuvent deriver de 
locutions. Il est tres probable, qu'une fois rendu attentif a ce probleme, on 
puisse encore trouver d'autres exemples. La rarete des exemples est certaine­
ment d'une part due au fait que cette formation appartient plutöt au langage 
familier ou propre a certains groupes et qu'elle n'apparait donc pas souvent 
dans la litterature, mais d'autre part'aussi au fait que, malgre I'article de Benve­
niste, et en partie avec lui, on n'a pas accorde suffisamment d'�nteret a ce type 
special de formation nominale. Il ne me paraissait pas tout a fait inutile, vu les 
difficultes que comporte la seule collection du materiel, d'attirer une nouvelle 
fois l' attention sur ce type de derivation I S. 

15 Je me dois de remercier (c.-A-d., de «dire 'merci'", cf. Benveniste, Problemes 281) A MM. les 
professeurs F. Lasalle et G. Redard pour leurs precisions et leurs complements A I'occasion de 
ma conference A Lausanne. 


	Problèmes de la formation délocutive des mots



